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La << Romania >> danubienne
et les barbares au Vle siecle

Une théorie courante, qui s'est répandue depuis un siècle
et qui a été soutenue par des savants éminents, jouissant
d'une tres grande reputation universelle, pretend que la vie
des sociétés européennes, surtout de celles de l'Occident,
a CO renouvelée dans ses elements les plus fondamentaux
par l'apport de l'invasion germanique. Rome, profondé-
ment démoralisée et déchue, avec ses institutions flétries
et ses mceurs gangrenées, n'aurait pu donner que la pous-
sière mouvante de sa population incapable de s'administrer
et de se défendre, pour qu'elle soit de nouveau réunie dans
des formes stables par la volonté des chefs barbares, par
la réglementation preCise des envahisseurs, qui auraient
&é des innovateurs conscients et persévérants dans leurs
efforts.

L'auteur de la « Cite antique », qui, en découvrant les
principes de la vie religieuse et politique des anciens,
avait pose aussi les bases d'une nouvelle histoire du
moyen age, avait vainement invoqué des témoignages
indiscutables et présenté des arguments d'un grand poids
pour démontrer que la société romaine était parfaitement
viable et nullement inferieure sous le rapport moral aux
maitres imposes par le hasard et que, quant aux nouveaux
établissements, ils peuvent etre expliqués par le dével oppe-
ment des situations historiques et par l'intervention de
circonstances bien connues. On s'en tenait une conception
qui avait l'avantage de donner une seule explication, d'ap-
parences assez plausibles.
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36 N. JORGA

Dans une série d'études en roumain sur le moyen age (1)
nous avons essaye de prouver que ce qui forme l'originalité
de cette longue époque, du plus haut intérêt, vient des
elements mêmes que Rome lui avait fournis, que toutes les
transformations sont dues a l'action des facteurs formes
dans l'ancien monde romain, que c'est la « cite antique »
dans son dernier stade qui a donne d'elle-même les carac-
teres distinctifs de la nouvelle ere.

Ayant repris tout dernièrement une partie du sujet a un
autre point de vue (2), nous avons presenté des chapitres
d'histoire universelle, a partir du lye siècle, dans lesquels
on voit qu'apres la retraite des legions, apres la decadence
complete du regime centralise, apres la disparition de ce
qu'on appelle l' « Empir3 romain d'Occident », les pro-
vinces, les regions, les villes, continuerent a vivre a l'an-
cienne maniere, réduisant bientet les Germains, venus par
bandes et établis au hasard de leurs migrations, même
sous les rois de conquête, a la situation de disciples a
l'égard des évêques, vrais princes entre les murs de leurs
residences, de respectueux exécuteurs des conseils donnés
par ces riches sénateurs qui pendant longtemps furent la
classe dirigeante des cites. Et, en même temps, les popu-
lations romanes, en Gau le aussi bien qu'a Rome, dans
l'ancienne capitale de même que sur la ri ve de l'Adriatique,
dans les vallées des Balcans, sur le Danube et dans les
Carpathes, en Sardaigne, réduites é se proteger et a s'orga-
niser elles-memes, s'erigerent en democraties populaires,
ayant l'orgueil de representer, devant un maitre etabli dans
leur voisinage ou sur leur territoire meme, des Romaniae,
des pays de romanité nationale, dont le souvenir s'est
perpétné dans les noms de la Romagne italienne, de même
que dans celui des Roumanches alpins, dans celui des
Români, des Roumains de la péninsule balcanique et du
territoire de l'ancienne Dacie.

d'attantAvec un puissant apport de vie paysanne, qui est
plus naturel que la romanisation, d'apres notre hypot ese,

(1) Entre autres Histoire du peuple franrais, Bucarest, 1915; Papes et empe-
rears,- Bucarest, 1919. .1

(2) Orient el Occident au moyen age, Paris, 1923. -
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LA ROMANIA DANUBIENNE 37

a été accomplie par des elements ruraux ayant quitte
l'Italie sans aueun mandat officiel et sans aucune protec-
tion des armées, et que les indigenes denationalises avaient
été des paysans ayant transmis a leurs descendants, sinon
la même langue et le memo nom, au moins les memos
institutions et les memos coutumes, ces démocraties
base d'élection pour toutes les charges et les dignités, de
revenue au dernier centurion et agent fiscal, ont donne a la
nouvelle vie religieuse chrétienne un caractére archaique,
patriarcal, qui lui resta pendant longtemps et qui est
reconnaissable dans les termes définitivement adoptés.
Pour une partie de ces « Romani », d'une influence sur les
barbares beaucoup supérieure a la valeur qui leur est
attribuée par le wehrgeld,l'E.glise est, de la Sardaigne
la Rhétie et a la Dacib lointaine, la propriétaire autorisée
de la basilique : baselgia, biserieg. C'est entre ses murs
clue se concentre, se reconnait et se développe une nouvelle
conscience, qui n'est pas seulement religieuse, sous l'égide
de cet évtlque qui deviendra pour l'Occident un dominus,
un domnus, comme les empereurs, et qui restera, dans la
nouvelle denomination slavone pour les Balcaniques et les
Danubiens, un vradicg, un « dominateur ».

Les nouveaux langages eux- mêmes prennent leurs
contours dans cette atmosphere de democratic a demi
paysanne. Des changements sémasiologiques se dégage
une ame toute simple, d'une poésie naive, se plaisant
s'arrêter sur les occupations et les spectacles de la vie des
champs : tromper, c'est pour le Roumain a infela, mettre
habilement la selle sur un cheval encore sauvage, emp8-
cher, pour lui aussi, a impiedeca, mettre des chaines aux
pieds du même cheval recalcitrant, aller a merge, plonger
dans le ravin qu'on descend, acheter comparare, a cum-
prtra, mettre en regard les elements du troc, facher, a
suliara, superare, vaincre dans la lutte, apprendre a inaqa,
d'invitiare, l'objet lucru (lucrum), le gain journalier. Les
elements compliqués d'une langue longuement développée
et artistiquement fagonnée, assimilée sous tant de rapports
au modèle hellénique, se réduisent a ce que la pauvre rai-
son de ses commengants, qui n'étaient done pas des dégé-
nérés, pent saisir de ses artifices. En fait de flexion, les
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38 N. JORGA

formes verbales se reduisent a des schémas généralement .
compréhensibles et de l'usage le plus courant, le nombre
des cas diminue, l'accusatif prenant la place du nominatif.
Les désinences tombent, les voyelles s'obscurcissent on
se confondent, les sons plus énergiques s'adoueissent, rac-
cent seul conserve souvent la valeur phonetique ou l'exis-
tence même d'une syllabe. On emprunte sans aucun scru-
pule, puisqne c'est aussi sans aucune conscience, au parler
des vaincus, des envahis, des assimilés, les elements de
vocabulaire qui paraissent plus clairs, d'une euphonie plus
frappante, d'une appropriation plus évidente, en même
temps que les habitudes syntactiques, reproduisant une
pensée dlfférente, se perpétuent et que les organes de la
parole, sous un meme ciel que ces vaiucus et expropries,
donnent une autre inflexion aux song de la langue latine
populaire, elle-même il est inutile de le dire tenement
différente du beau langage des pokes, des philosophes,
des orateurs et des jurisconsultes.

Devant l'instabilite generale, le roi barbare ne pouvant
jamais réaliser le memo « ordre » que l'empereur romain,
dans le cas même on il en revêtait Ia ponrpre par la volonte
du « peuple », de la « democratic » de Rome, plus que par la
faveur intéressée du Pape, lui-même plutôt un mandataire
toujours contrOld, souvent renversé, de ce « peuple », ii
fallut que ces nouvelles sociétés, au milieu desquelles les
Germains de toute espece ne faisaient quo « camper »,
s'accommodassent, produisant d'elles-mêmes de nouveaux
organes. La « recommandation » des terres, restées seul
exponent de la richesse, seule mesure de la valeur, seul
appui materiel de l'importance politique et sociale, la hie-
rarchie qui en resulta, beaucoup plus que le « fief » et le
« benefice » des protecteurs militaires, favonnèrent ce
monde du moyen age, qui, tout en fixant les principes
brefs et durs des leges barbarorum. restait assoiffé de
la justice romaine, qu'il arriva a découvrir des avant l'an
mille, d'autant plus que l'Orient n'avait jamais abandonné
l'ancien droit, pendant longtemps enseigne en latin.

Partout, c'est l'ancien element qui persiste, qui domine,
malgré les formes de la royanté barbare et de sa depen-
dance militaire, qui se continue et se développe, a peine

.
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LA ROMANIA DANUBIENNE 39

influencée par les nouveaux venus des hetes coutu-
miers, du reste d'elle-même et pour elle-meme.

A quelle époque ce proces s'était-il déjà prononcé suffi-
samment pour dire que le moyen age existe, avec ses
provinces, avec ses races, avec ses langues, avec ses insti-
tutions et ses coutumes ?

A ceux qui parlent de l'effondrement préalable de cet
« empire » de Charlemagne qui ne fut, a côté de la royauté
franque, restée intacte, en théorie aussi bien que dans ses
moyens d'action,squ'une manifestation armee de l'unité et
de l'initiative de l'Eglise, en meme temps qu'une remi-
niscence des masses, a ceux qui s'appuient pour le langage
sur les serments de Strasbourg, a ceux enfin qui cherchent
dans Richer la premiere conscience de la romanité opposée
au germanisme désormais inattaquable, on peut opposer
les témoignages autrement concluants qui concernent la
vie de l'Orient européen.

Telle Vie d'Ulphilas par Auxence, éveque de Duros-
trorum (Silistrie), fait, au ive siècle déjà, une distinction
entre la Romania danubienne et le barbaricum. Telle
autre Vie de Saint, cello de Séverin, éveque du Norique (1),
présente la cite démocratique défendue par son chef
spirituel contre les Germains de passage ou campés aux
alentours. Telle inscription de Sirmium représente cette
Romania protegee par le Christ contre les Avars (2). On voit
plus tard, au commencement du vie siecle, d'un côté l'auto-
nomie religieuse de ces moines scythes de la Dobrogea
actuelle, forts de leur conviction, allant jusqu'à Rome,
non seulement pour parler au Pape, leur chef latin, mais
aussi pour faire appel au peuple pres des a tombeaux des
rois ». On assiste au soulevement de ce Vitalien de Zaldapa
sur le Danube, pres de Novae (Sichtov), ancienne residence
du Goth Théodoric, qui, a la tete des barbares et de la
population romane de ces regions, combat contre les
impériaux de Constantinople pour regagner cette couronne
des Césars qui échut a un autre chef de ce meme mouve-

(1) Voir plus loin.
(2) Voir nos Latins d'Orient, Paris, DN.
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40 N. JORGA

ment) Justin, et fut trausmise au brillant neveu de ce
dernier, Justinien (1).

Or, l'ceuvre officielle que cet empereur commanda au
rhéteur de Gaza, Procope, dont il fit son historien attitré
pour ses campagnes d'Afrique, d'Italie, de Mesopotamie,
pour la celebration de ses batisses militaires, présente vers
la fin du Nile siècle un tableau des provinces de l'Empire
romain d'Orient qui, observe de plus pres que jusqu'ici,
confirme de la facon la plus éloquente chacune de ces
con clusi on s.

II

Ce qui frappe d'abord dans les deux passages oil Procope
donne pour la plupart des listes de noms appartenant a.
l'Illyrie, a aussi bien qu'aux bords du Danube, que
lui avaient communiquées les bureaux impériaux de Justi-
nien car son essai de ranger d'une facon correspondante
aux réalités géographiques la nomenclature topographique
des rives danubiennes n'est guère réussi c'est la predo-
minance du village et, en premiere ligne, du village bar-
bare, trouvé, transformé, mais conserve quant au nom par
l'infiltration et puis par la conquete des Romains.

Toute une longue série finit par le suffixe para, precede
de designations d'origine thrace sur lesquel les les philo-
logues de profession eux-memes hésiteraient a se pro-
noncer : Besi (n'est-ce pas Bessapara, la capitale des
Bosses?), Beni ou Viri (1341), Isgui (lo-ft), Bélaldi ou
Vilaidi (13nkceibt), Be ou Vé, Bri ou Vri, Chesdou, Grinkia,
Skari. Dans Dardapara on pent reconnaitre le nom des
Dardanes, dans Priskoupéra ou Priskoupara le nom
romain de Priscus, dans Moutzipara celui d'un Mucius (2).
Ii faut en rapprocher des noms de personne terminés en
-por, comme Pupor, Natapor (3). Ii faut admettre, je crois,
que cette espece de formations rurales avaient un carac-
tére généalogique, la para correspondant a la fara alba-

(1) Cf. Orient et Occident au moyen dye.
(2) A cette categorie ii taut ramener peut-étre aussi MoupKi[ii]dpa. Cf. la

Zourobara des Biephii.
(3) J. VAN DEN GHESN, « Les populations danubiennes », extrait de la Revue

des questions scientifiques. Bruxelles, sans année.
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LA ROMANIA DANUBIENNE 41

naise qu'on rencontre jusqu'aujourd'hui. De meme chez les
Roumains l'heritage, la mosie des héritiers consanguins
d'un Petru, Pierre, s'appelle Petresti et chacun de ses
habitants est done un Petrescu.

Au dela du Danube, il y a, comme on le sait bien par de
nombreux témoignages appartenant a toutes les époques,
d'autres groupements d'agriculteurs, surtout d'agricul-
teurs, les habitants des para balcaniques pouvant etre
aussi des bergers, ayant comme abri provisoire quelque
chose comme Jes « katouns » actuels , dont le nom finit
par dava, les Davi, Daii on Daci, les Daces, étant les pay-
sans des « davae». La Deva transylvaine de nos jours, avec
sa forteresse sise sur la cline d'une hauteur pointue, con-
tinue tres probablement un de ces villages. Dans les noms
des « davae » primitives on rencontre parfoiq des racines
qui paraissent rappeler des tribus daces, comme dans
Buridava ou Capidava, peut-etre Carpidava. La liste
byzantine contient : Kyridava, qui doit etre une Quiridava,
Zikidava, qui correspond it la Sicidava qu'on retrouve ail-
leurs, dans cette meme source aussi ; Mouridava, Brégé-
dava (Bperkbalia), Itadava, Aiadava ou Aédava, Koumou-
dava (1). L'idée se présente que ces « davae » avaient plutôt
un caractère local sans le lien genéalogique qui relie les
membres des parae ».

A côté, des chateaux, c'est- a-dire les villages au-dessus
desquels ils s'élevent, ont les suffixes -sara (cf. Badisara
ou Vadisara avec la Germisara dace de l'époque romaine),
-beta (cf. Brébeta, Bpii3Eva avec la Droubetis de la rive,
gauche, antérieure a la conquête de Trajan), -ista (BO-
inaTa, qu'on peut rapprocher de la Siatista macédo-rou-
maine actuelle), -apa (Zaldapa, Moundépa, Tharsandapa,
eapaavbaxa (sic); cf. Axiopa), -Liza (Bisdina on Visdina,
Rhésidina, Bassidina, Baaathiva, Bekebiva", Altina; cf. l'An-
tina actuelle du district valaque de Romanati : on y
a découvert d'importantes traces de la vie antique), -izi ou
-izos (Bourtoudguizi, Kistidizos, Briguizis; cf. l'Azizis de

(i) Parfois le suffixe est -deva. Cf. aussi Deutréva (Adn-pepa), Danédeva. On
trouve aussi tel nom terminé en Advat (Csoubavadvat ou Opacroucroubdvs-
Xov).

.
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42 N. JORGA

Ia Dacie conquise par Trajan), - bre, « ville » (Soukabré,
"0.tauTrapou f3pi, Zaf3ortf3piEg; cf. Sélymbrie), -oula,
-oulos (Alioula (1), Kouskoulos, Békouli ou Vékouli,
Toroulis, Tézoulis, Loutzolo), enfin des suffixes rappelant
l'Asie, perse ou arménienne, dont la population ne diffé-
rait pas trop des Thraces : -arba (Kastrazarba, c'est -a-dire
Castra Zarba, Dalatarba; cf. l'Anazarba asiatique) et -arta
(Diniskarta, Stenokarta; cf.. l'Iaxarte). Ii parait que le
sens de « gue » est attaché a Ia racine dor ou dour, qu'on
rencont re aussi bien dans Durostorum (Silistrie) que dans
des noms conserves par cet dcrivain byzantin du vie siècle,
comme KcartaroUpia, Kapdo*Aupa, KouZolia[T]oupa (2).

N'oublions pas les vieux noms grecs pour des groupe-
ments devenus maintenaiitiTai-.aux : Troesmis, Kallatis,
Abrittos, Tomis, Dyrrhachion (Aupketxtv), Aulona, Chi-
maira, Europa, les noms illyres, comme Skodra (Ixtbpkwv
iróXic), Skoupi (Exannov), 10Trapog, Karraptxbg (Cattaro);
des noms scythes, comme Sérétos correspondant a la
rivière du Séreth (le Tidpavrog d'Hérodote), l'ac-
tuelle Dibra; cf. Ati3pcpa), d'autres de caractère trés
archaique : "Agov (cf. A rxava), ZbePpiv, &rag, Ticocouk
Tiptiotg; BouX113dg, Tpdva, Piknous, Koirrroug, Kantavazatis
(Kavral3anivic), Smornis, Kampsis, Tanatas, Armata, Ti-
mena, Almon, Trikésa, Kébron. Onos, TemEc, Palmatis,
TiXtKiuni. On a méme le souvenir des rois macédoniens dans
la BaatXixa 'Aptivi-ou (3).

De méme dans la Norique on rencontre encore des noms
de localite appartenant a la population qui y précéda les
Roumains, comme Asturis, Juvao, Batavis, Lauriacum,
Boiotro.

L'apport romain est de beaucoup moins important.
Comme seules denominations anciennes : Ratiaria, Bono-
nia. Lederata, Viminacium et Zerna (Zipvng), Oescus,

(4) Cf. VAN DEN GHEYN, ouvr. cite, p. 108, toute une série : Perula,
Rebula, etc. ; Cucuta dans la u Vita Sancti Severini » d'Eugippe (éd. Sauppe,
dans les lifonumenta Germaniae historica, Auctores antiquissimi, 12, Berlin,
1877).

(2) Cf. VAN DEN GHEYN, ouvr. cité,.p. 73.
(3) M. V. Pfirvan l'avait déja remarque dans son étude sur les morns de

fleuves seytho-daces.

-doula,
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LA ROMANIA DANUBIENNE 43

Augusta, Quintae, Halmyris, Aegistus, Trasmarisca,
:Securisca, de même que Singidunum et Novae. Certains
noms imposes par les nouveaux habitants on les maitres
récents paraissent rappeler les marries prédécesseurs bar-
bares : Boupbbrrou les Bures, Eappaediv, lapping les Sar-
mates, ,Irmarpecoug les Getes, Bauripvag les Bastarnes,
Itcuelets les Scythes, certainement 'Daum les Illyres, MX-
;ming les Dalmates, rpaixoc les Grecs, loubaiog le Juif,
cppoupiov Mama, les Huns. D'autres noms représentent
l'aspect de la localité : Vindemiola, Crispas, Pontes (1),
Meridio. Palatiolo, Lapidariae. Des noms composes d'élé-
ments de la nature locale rappellent, comma aujourd'hui.
et toujours, en Macedoine ou en Thessalie valaque, les
points de repere du patre : Ad aquas, Akys pour les Grecs,
Tpebettraion Tredecim tilios (cf. les KaXai bp0g, les « beaux
arbres » de Cedrene), Loupofantana, Paulimandra, « Fon-
taine du loup « Troupeau de Paul », regEXXopoOvrEg.
Tilmetum. AouxinpaToug, de « Lucae pratum », Caput-
bovis.

Ii semble que les noms finis par -iana indiquent la per-
sonne du propriétaire d'un fundus: Candidiana, Floren-
tiana, Romuliana, Variana, Mocatiana, Valeriana, Aure-
liana, Trasiana, Susiana, Longiana, Quartiana, s'il ne faut
pas y voir des qualificatifs se rapportant a castra, aux
camps de veterans (cf. Castra Martis) (2). D'apres des
monasteres et des églises on a des localites qui s'appellent
Saint-Trajan, Saint-Theodore, Saint-Julien, Saint-Sabi
[ni]en, Saint-Etienne, Saint-Donat, Saint-Cyrille Ily a en
Mesie prés des ruines du Pont de Trajan une « cite de
Theodore ». Des « burgi » (3) se sont ajoutés aux anciens
chateaux : Burgus (Mims), Siliburgus, « Bourgonovoré »,
Bourgonalton, Lakkobourgo, Lucernariabourgo, Salton-
bourgo, etc. Ajoutons la notion de curtis dans Zryrvoti-
lcopToc.

Quant aux nouveaux barbares, aux envahisseurs doeR
au vie siècle, malgré la presence pendant longtemps de

(9 Voir aussi Trorrsagplo.
(3) Dans la Vita Sancti Severini on a l'oppidum de Favianae.
(3) Cf. Vita Sands Severini, p. 9 « Secretum habitaculum quod burgum

appellabatur ab accolis. »
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44 N. JORGA

Théodoric a Novae, a peine y a-t-il quelques localités qui
les rappellent. Opaaapixou, Bibritg, en relation avec un
Thrasaric, un Vitiges, sont les seuls venant des Germains
et pent-etre un Banc (eau), un Aoupi3ouMq (de dry, arbre),
une Laboutza (ou Lavoutza), a cause du suffixe, les seuls
venant des Esclavons, des Sclavini d'outre-Danube.

III
Ces villages se trouvent dans le voisinage et sous Panto-

rite d'une vine, d'une tróXig ou d'un oppidum ; sinon, ils se
rassemblent pour former une viva, un territorium, une
terra.

Tels, pour la premiere categoric, dans Procope, les
rayons de Serdica, le Fennava, de Panta (on Pantalia). La
Vie de Saint-Séverin nous renseigne, avec une grande
richesse de details, stir les conditions de vie dans ces for-
mations mi-urbaines, mi-rurales, du côté de Vienne, de
Tulin, de Passau. La population a, dans les environs de la
cite, des champs, « sata » (1), des yici et Obese des trou-
peaux, greges. Elle forme une société religieuse, une eccle-
sia (le terme étant employe aussi dans le sens de l'édifiee
sacre) (2). On se rassemble dans la basilica on dit aussi :
basilica monasterii (3), ee qui en precise le sens pour
prendre les mesures de defense, aussi bien que pour élire
ses chefs. Ce sont les «tribuns » commandant e, la « milice»
payee par « le gouvernement impCrial » (4), les juges. Am-
mien Marcellin connaissait deja, comme aussi Auxence de
Durostorum, un « juge » chez les Visigoths, qui n'avaient
pas sans doute créé cette fonction, et les Vandales, établis
en Afrique, avaient nomme des « praepositi romanis judi-

(1) Vita Sancti Severini: « Perparva seges inter aliorum sata », p. 14.
(3) Cf. u Vocate coetum, congregate ecclesiam » (p. 14). Mais aussi «

ecclesia congregati » (ibid.). « Ecclesia loci » (p..15).
(3) a Basilicam quam in monasterio construxerat » (p. 12). « Basilicae

monasterii fuit.aedituus » (p. 13). « Intrantes basilicam » (pp. 14-15). « Basili-
cae extra muros » (p. 19). « Cunctos pauperos In una basilica statuit congre-
gari » (p. 21).

(4) Per id tempus quo romanum constabat imperium, multorum milites oppi-
dorum pro custodia limitis publicis stipendiis alebantur... Militares turmae
deletae, p. 18.

.
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LA ROMANIA DANUBIENNE 45

ciis » (I). De plus, si Venise les premiers magistrats, élus
par une « ecclesia » semblable, furent des « tribuns », les
chefs du « populus » de Rome sont tous sans distinction
des « praepositi » sans doute, mais aussi des judices. Et la
Sardaigne eut, d'apres une ordonnance, douteuse, de Jus-
tin II (569), son « »juge autonome, au choix d'un peuple
sans autre defense, formant la corona avant le partage de
l'ile en quatre judicatures » (2). Mais l'autorite supreme
est celle du vir Dei, de l'eveque, qui peut avoir été avant le
moment même de son election un membre quelconque de
la societe des Males, avec ses diacres, ses presbyteri, ses
aeditui, ses ostiarii, ses « vierges consacrées ».

Tout autour, la campagne est pleine de brigands, latro-
nes (3), latrunculi, de soldats d'aventure « que les habitants
appellent skamares ». Des rois, Ruges, Scires, Alamans,
Goths, les commandent, accessibles aux prières et aux
gestes d'incantation des éveques thaumaturges. Ils ont des
regions qui les écoutent et leur payent le tribut; on cherche

y attirer, de gre ou de force, les voisins (4). Il arrive
meme que les barbares s'etablissent quelque temps dans
les cites pour en sortir h la premiere alarme ou au premier
accident qui les impressionne ; ce sont les « barbari intrin-
secus consistentes » ou « habitantes », qui ont avec les
eitoyens un « foedus », une eonvention formelle (5). Ordi-
nairement ils se rencontrent avec ceux-ci dans les foires,
les « nundinae barbarorum » (6). Le commerce est fait pour
les uns et pour les autres, les chemins de terre étant impra-
ticables, par eati : les provisions pour les villes menacées,
a ssiégées du Norique, arrivent par l'Inn et le Danube (7).

(1) Cf. BESTA, Storia di Sardinia, II, p. 13 et MARTROYE, Gensdric, La conqudte
vandale en A frique et la destruction de l'Empire d'Occident, Paris, 1907,
pp. 265-266.

(2) Di Teed, Storia di Sardinia, p. 35.
(3) Latrones quos vulgus scamaras appellabat, p. 13. Cf. JORDANES, 58, éd.

Mommsen, p. 135 : a Abadoribus scamarisque et latronibus »; MENANDRE : ot
mcaudpetc 411w9iwc tivogaZduevot ; éd. de Bonn, p. 313.

(4) In oppidis sibi tributariis atque vieinis...Vieina ac tributaria oppida, p. 23.
(5) Pp. 3, 8.
(6) p. 12.
(7) « Rates de partibus Raetiarum », p. 8.

«

-

a.

- I, .

h

www.dacoromanica.ro



46 N. JORGA

Iv
C'est exactement la situation dans laquelle on trouve

au vile siècle, dans les pages d'un Théophane et d'un
Théophylacte Simocatta, la population des bords du
Danube, a cette seule difference que, du côté des barbares,
a la place d'un Flaccitheus, d'un Ferduruchus ou d'un
Frédéric, les Germains, on a des chefs slaves, des rois
« esclavons ». Lorsque le general byzantin Pierre, le propre
frère de l'empereur Maurice, arrive sur ce Danube infé-
rieur infesté par les incursions de ces nouveaux « bri-
gands », tout aussi peu respectueux des « foedera » et des
« societates », ii trouve des chateaux abritant une popula-
tion qui, a cette epoque, ainsi que quelques dizaines
d'années auparavant, considérait sans doute son terri-
toire comme une Romania opposée au barbaric= et
s'intitulait Romains, Romani (2). Ces Romains sont a Akys,

Zaldapa, a Novae, a Pistos, a Létark ion, a Théodoropolis,
Securisca, au Skopis danubien, celui que saint Paulin,

faisant l'éloge de saint Nicétas, évêque de Ramesiana et
apiltre du Danube, place a côté de Tomi (3). L'eveque a leur
tete, ils entretiennent une milice qui leur appartient en
propre, d'apres un décret de Justin II (4). Aux barbares
voisins ils offrent une TravliTupts (les Roumains, qui con-
naissent la nedeia slave, le tarp, aussi slave, le Mau
hongrois, ont aussi le panair qui en derive), comme les
-anciennes nundinae. L'arrivée des troupes impériales est
accueillie par des transports de loyauté, mais on refuse

(1) KAUFMANN, Aus der Schule des Wut fila, Auxentii Dorostorensis epistula de
fide, vita, obitu Wulfilae, Strasbourg, 1899, pp. 21, 22 : « De varbarico in solo
« Romanie... honorilice est susceptus... De varbarico liberavit et per Danubium
transire fecit ».

(2) Vita Sancti Severini, p. 11 : « Romanos tamen duris condicionibus aggra-
vans ». p. 12 « Romanos... retransmisit »; p. 21 : « Romanos hortabatur »;
p. 24 : « pacilicis dispositionibus in oppidis ordinati ».

(3) Paulini Carmina, XVII, 195, 213, 249, 269 et suiv. apud ERNST HUMMEL,
Niceta.s, Bischof von Ramesiana, these de Bonn, 1895.

(4) Ttvitiv irrarrwev... iri btacppoupq. 'raw Tfç Trii/taug ; Théophylacle,
PP. 274-275. XaptZep4vou 11) 12(5Xet riiv vorrXov Tabynv htdboxov 220-
volav; ibid.
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absolument de réunir les bannières de ces soldats urbains,
leur banda, a celles de l'Empire. lin chef militaire, un
« scribanus », envoyés pour les sommer, échouent. La
population, l'eveque la conduisant, se &Ingle, menagante,
dans l'église (1). Ii faut lui ceder.

Ii arriva ga et la, comme sur le Danube de Mésie ou
dans le Norique, on les barbares brillaient et tuaient,
que les habitants des villes et de leur territoire étaient
recueillis par des fonctionnaires délégués dans ce but et
transport& avec leur bien en « terre romaine », en terre
d'Empire, oà on leur donnait des terres (2). Mais on a vu
qu'apres des dizaines d'années occupées par les incursions
slaves toute la ligne du Danube était garnie de cites capa-
bles de se défendre, elles t leurs territoires (3).

Mais, a &Otis, une vie purement rurale se développait et
pouvait se maintenir. Elle ne cherchait pas non plus dans
l'Empire branlant ses moyens de defense. Quand, sous
Justinien, la Rome d'Orient marcha de nouveau a la con-
quête de sa frontière danubienne, elle trouva ces demo-
craties paysannes déja organisées en )(Wpm, en « terres »,
dont les Roumains successeurs de ces Romani dont ils
garderent le nom et la langue firent teri (singulier fora),
Ainsi la « terre Lavita », la « terre Skassétana », toutes
nouvelles, dans Procope, a &cite des « terres » en relation
avec Ad Aquas Akys et avec la Remesiana de Nicétas :
l"AKuscria et la Tegeataveaia.

Ceux qui y vivaient, agriculleurs et bergers, dans leur
Toacrka, d'ca l'albanais fsat, le roumain sat, sous leurs
simples chefs autonomes comme on le constate en Sar-

(1) Wroxoc xfig TravriyOpswc... Kaeégvouv Talc. einsprigiaic Toy afire-
xpdxopa; ibid. Cf. 'Eni 'OK trOXetug lepav.

(2) Vita Sancti Severini, pp. 26, 29 : « De his oppidis emigrantes ad romanam
provinciam; Onoulfus... universes jussit ad Italiam migrare Romanos....
Universi per comitem Pierium compellerentur exire... Provinciales..., qui,
oppidis super ripam Danuvii derelictis, per diversas Italiae regiones varias
suae peregrinationis sortiti sunt sedes ».

(3) Julius Jung l'a déja relevé dans ses deux ouvrages, « ulcer und Roma-
nen », Innsbruck, 1877 (extrait de la Zeitschrift für osterreichische Gymnasien)
et « Die romanischen Landschaften des rihnischen Reiches, Studien fiber die
inneren Entwickelungen in der Kaiserzeit, Innsbruck. 1881.
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48 N. JORGA

daigne, oa les dignitaires, au nom de la « couronne du lieu »
(corona de logu), de la « communauté » (le gollectu ; cf. le
conventus, kuvent des Albanais), sont « armentariu »
pour les troupeaux, le « berbecariu » pour les béliers, le
« porcariu » pour les cochons, le « maiore de caballos »
pour les chevaux (1) étaient des « Romains », des
« homines latini » comme l'heureux Séverin (2). Leur
« loquela », qui était aussi celle des cites et même déja un
langage littéraire, dans les emits d'un Fortunatien d'Aqui-
lee (3), sous l'empereur Constance, était déja formée dans
ces vallées du Sud-Est européen des la seconde moitié du
vie siècle.

En effet, ii n'y a plus dans la nomenclature topogra-
phique un m final. On dit Sol/anon, Zimarkou, Oungou,
Kouintou (pour Quintum), Provinou, de même que Your-
depto, Limo, Grapso, Nono (pour Nonum), Tillito (pour
Tillietum, « bouquet de tilleuls »), Castellonovo, Carso,
Presidio, Capomalva, Viconovo, Skoumbro, Toulkobourgo
ou Skoulkobourgo. La même finale disparait pour la
troisième déclinaison aussi dans Herkulente, Juliovalle,
Maurovalle et a l'intérieur d'un mot compose, dans Monte-
regine (Morreperive). II n'y a plus parfois même le son s
la fin des formes de pluriel de cette meme déclinaison :
Asilva est a la place de Ad silvas (cf. dans la Vita Sancti
Severini : Ad Vineas). L'a intérieur non accentué prend
une teinte plus obscure, qu'on saisit dans Noveiustiniane.
/ s'affaiblit en e, dans Medeca, de « Medica ». Le ch a la
place d'un s devant un i apparait souvent : Skeptekasas
est un exemple connu, mais on a aussi Skemnas, Skitakes,
Skedéva, Skéménitis, Skentoudies, Cherdouskéras. Un t
devant la même voyelle devient un tz : Loutzolo, Tzou-
trato, Pontzas, Tzitaétous, Tzyeidon, Tzonpologon, Itzis,
Tzasklis, Edetzio, Tzimes, Vetzas, Tzerzenouza, Pretzou-

(I) Di Teem, ouvrage cite, pp. 37-38.
(I) « Loquela ipsius manifestabat hominem latinum... de partibus Orientis »;

Vita Sancti Severini, pp. 3, 7.
(3) MIN, « Breves sermone rustico scripsit commentarios »,

dit saint Jeanne, dans son De viris illustribus, chap. 97; cf. VAN DEN GREYN,
Mc. cit., p. 233.
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ries. Le v disparait dans Kairoo less = Caput bovis. La
diphtongation du o apparait dans NciioboOvtu, Noaiodouno
a la place de Noviodunum, peut-être meme dans 131Tpaval),
si le mot signifie Viglia nova (en roumain : noarfa, noun
Et en même temps, partout l'accusatif prend la place du
nominatif : A.ugustas, Oilpbaobs, TZitae-roin, Brikaan5pas,
Bptbas, 'AcrTiZous, Islat 3as, Victorias, Jiatrelates, Stenes,
Strouas, Scares, Tugurias, Stramentias, Candi las, Dons-
manes, Strongues deux termes thraces anciens Ar-
gentares. Dans Kopkrxikes, qui ne donne pas un sens, on a
cru memo reconnoitre l'artiele postposé que les langues
des aborigenes balcaniques ont transmis aussi au bulgare,
au scandinave. 3

Cette vie s'arratait-elle a la frontière du Danube? Il n'y
avait pour cela aucune raison. Seulement, de ce côté les
conditions offraient moins de sécurité, et tel des com-
pagnons d'Attila avait pu jadis réunir des « skamares » et
d'autres brigands et, occupant « la tour dite Herta », d'on
ii partait pour ses raids de pillard, était assez hardi
pour se proclamer roi et assez puissant pour s'opposer aux
armées de l'Illyricum (1).

II y avait done dans les villes et leur rayon, dans les
« terres », une population d' « hommes latins », de « Ro-
mains », de Passau a Tomis et des vallées de la Macedoine
aux plaines de la Dacie officiellement abandonnée, mais
baignée par le Danube qui était traverse ici, comme sur
son cours moyen, par les vaisseaux des marchands, la
population s'étant donne spontanément des institutions
de liberté basées sur l'élection, partout oil on ren-
contre, dans l'Ouest européen, la tradition de la cite auto-
nome, institutions que l'Empire reconnaissait. par des
« lois » (*tot) formelles. Plus tard, d'apres le témoignage
de Constantin le Porphyrogénète, les villes de Dalmatie

(I) JORDANgs, § 58. ed. Mommsen, p. 15 : « Ultra Danubium in incultis
locis sine ullis terre cultoribus divagatus et plerisque abactoribus scamaris-
que et latronibus undecumque collectis, turrim quae Herta dicitur, supra
Danubii ripam positam, occupans ibique agresti ritu praedasque innectens
vicinis, regem se suis grassatoribus fecerat. »
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50 N. JORGA

elles-mtsmes passèrent l'autonomie, rejetant l'autorité de
l'Empire sans en adopter une autre. Et OA une langue
romane existait, avec tous ses caractéres, deux siècles
avant cette date des « serments de Strasbourg » avec
laquelle on veut commencer l'histoire des langues romanes
en Occident. Il y avait tous les éléments du moyen age et
le germanisme n'y intervenait pour presque rien.

N. JORGA.
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